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DE LA RIACTION QUI S'OPÈRE EN ANGLETERRE,

dans le sens catolique.

Il y a une dizaine d'années, une pétition fut remise à l'évêque
anglican de Norwich. Cette pétition, revêtue des signatures de trois

cents membres du clergé d'Angleterre, demandait de nombreux

changemens, comme discipline et comme doctrine: les signataires,
la plupart pourvus de riches bénéfices, trouvaient encore gênantes
les prescriptions de lEglise anglicane, et désiraient plus de liberté

pour leurs personnes et pour leurs esprits.

Assurément, c'était beaucoup d'exigence, car il n'y a pas de clcr-

-g6 moins occupé que le clerge anglican : ifcst à peu près libre de
penser ce qu'il veut, pour peu qu'il ne le dise pas trop haut.

Un comité d'éyêques eut à juger du mente de la pétition qru ap-
portait Iévêque de Norwich. Etaient présens l'archevêque de Can-
terbéry, l'évêque de Londres et autres. On se préoccupa bien moins
des changemens demandés que de la manière dont on pourrait les
-Opérer. Dans la pensée des pétitionnaires, leur pétition s-adressai
au parlement. " Mais, si en ell'ut la pétition est soumise au parle-
ment, s'écriait un des évêques, notre religion est donc une religion
pnrlementaire ! Dans cette religion, où est r uutorité, si nous nl'avons
pas d'autorité religieîse ? D'un autre côté, avons nous le pouvoir.
comme éveques, de trancherlaquesion sans consulter le parlement ?"

On se souvient que le principe de PEglise anglicane est celui-ci :.
Ciurch establislhcd by law, l'Eglise établie par la loi. Toute la difli-
culté est là. On ne put hw résoudre. On discuta longtemps sur lai-
torité, sans pouvoir décider où elle était dans l'Eglisc anglicane. Le
fait est, l'autorité dans cette Eglise est en dehors de PFglise même .
dans le chef de lEtat et dans le parlement. Il y a dix ans que les
.vêques anglicans étaient déjà arrivés à ce point d'être honteux de

la suprématie d pouvoir civil, et de mieux aimer constater qu'il n'y
avait pas d'autorité dans leur Eglise, que le la chercher hors de
cette Eglse.

Cependant, au milieu de la discussion, on cita un precedent. Il y
avnit un grand nombre <'années, une pétition semblable avait été
présentéc au parlement, au nom de beaucoup de membres du clergé.
On ne pouvait nier le fait : s'il n'était théologique, il était historique.
La pétition des ministres anglais fut donc remisc à un éveque, l'ar-
chevue (le Cantorbery, si nous ne nous tronpon, que l'on char-
gea du rIppo-t ;mais unis le comité des évêques ni le parlement
n'entendirent parler de r-appo-t ni le ptition. Les évéques n'o
Alient eux-ménes thire acte d'autorité, et il y a déjà dix a ns qu'ils
recublient devant le mot Religion parlementaire, quoique ce mot
fûr vrai.

Ainsi, point l'utorité dans- leti- épiscopat : ils le reconnaissient
pnr le fait, et ils avaient honte de se sotnmet tre à l'autorité civile.
Qu'était-ce donc que l'Eglise anglicane ? Evideiiinnct tcie Eglise
'sans chf. Flaute Cie ce chef, <le cette autorité, elle ne pouvait agir,
elle n'était pas une Eglise ; elle ne pouvait pas parler, cel! n'vait
qu'une ressource, se taire ! Des évêques 'se taire ci face de leur
clergé qui s'adresse à cux, qui leur remet une pétition pour le par-
lement L.. En e !ltCs évêques n'approuvèrent, ni ne désapprouve-
rent : ils se turent ; mais, dans une matière religieuse, ils ne se sou- L
mircnt pas au pa;urlcmnent ! Ce symptôni était certainement très re-.
mnarquabc. La Iuestion d'autorité fut dès-lors soi.'evéc dans le sein
même dle 'Eglise anglicane. Elle le fut pour n'ètre plus abandonnée i

jusqu'à entière solrIuti.
Agitée dans un comité <P'vêques anglicans par suite de la pétition

dont nous avons p aré, elle passa <le ce comité à l'Uversité dl'Oxford.
l'autorité, 'ette grande idée, ce grand mot, trouvèrent un esprit tott
prêt à continuer la discussion : c'était le docteur Pusey, un des mem-
bres les plus~savans de 'Université.

Vers la même époque, un véritable événement se passa à Oxfords
Il y avait dans l'Université une salle condamnée. La clefen avait
été perdue à dessein. On appelait cette sale inconnue, où personrw
n'avait pénétré depuis la réforme, l'Enfer, H1ell! Cette salle renfer-
nait, outre les Pères de PEglise, un grand niombre.d'ouvrages ca-
tholiques antériétrs à la prtéendie réforme. Au milieu de cette di.-
cussion sur l'autorité, des membres de l'Université espérèrent trou-
ver des éclaircissemens dans les livres nombreux qu'on savait.rer
fermés dans la salle interdite, et ils représentèrent qu'après des sie-
cles, il n'y avait pas le danger à Pouvrir.

Or, dans cette salle toute remplie de la penséerles Pères de l'Eglis
et cs plus sains écrivains d catholicisme, dont beaucoup -avaient ap-
partenu à lUnive-sité d'Oxford, fondée par Alfred-le-Grand. est
sorti le puseyisme ! C'est là que le docteur Pusey et ses disciples
sont venus rapprendre, ei cherchant l'autorité, beaucoup de doctri-
nes efflacées du protestantisme. Et d'abord, par le fait, ils ont re-
connu P'utorité des livre: catholiques l Bientôt, et cela dure, aujour-
d'hui, depuis dix ans, ils ont publié eux-mêmes une suite' d'écritg,
sous le nom de Tracts, qui omi produit dans 'Eglise anglicane ut. ef-
fet immense; et nous n'hésitons pas à attribuer à ces publicatioris
un Sermon préché à Saint-Paul de Londres, par l'évêque de Salis-
burv, et un Nndemient de l'évêque d'Oford.
. C'èst ci présence dii primat d'Angleterre et de l'évêque de Lon-

drei que l'évêque de Salisbury a prononcé le Discours remarquablis
dont nous regrettons de ne pouvoir reproduire que qnelques phrases.-
CefDiscours~avait pour texte ces paroles de PEvangile selon saint
'Jean : -" Afin que tous ne soient qu'un, comme vous, mon Père, êtes
en moi, et moi en vous : qu'ils soient de même en nous, afin que le
monde croie que vous m'avez envoyè."

L'évêque de Salisburv reconnaît l'impuissance de l'anglicanisme
pour porter au loin les lumières de lEvangile

l Je-le déclare, quoique a regret, dit-il, nos missions n'ont aucun succès,
Quelle en est la cause -- Le iainque d'unité. Comment peut-on espérer
ie convertir les nations infdèles lorsqu'un n'est pas dans 'unité par Jésus-
Christ? A qui peut-on faire accepter les docrincs du christianisme, lors-
qu'on oTire à tous les yeux le spectacle des divisions les plus profonde2, di
schisme et des hérésies ?

Ecoutons encore :
Nous n'avons aue des theories; la pratique, rhez nous, est morle ; la

religion, pour ntous, est Lcminale !.... - Ah ! quand l'unité, qui doit donner
li Vie à toute l'Eglise du Christ, sera-t-elle rétablie ? C'est-!à notre ardent
désir'..."

" Orri, l'unité est dêsirarble, ei elle est aujourd'hui ardemment désirée.
On peut néne diro qu'elle l'est'-avec excès; car un grand nombre, par
.inotir de l'unité, se rapprochent de one avec un empressement qui os
,rrrnniît plus le bornes : et, sans doute, l'véqgne de Rome est le PiE3tIER tyt-
QUE D'U >IONiDE ; mais Roie a des rjfurmes à opôrer, sans lesquelles P'unioct
est imposslNe.

Ailleurs, l'évèque de Salisburv proteste au nom de l'anglicaisme
contre la dénomination d'Eglise établie par la loi qui lui est officiel-
leient donnée

i" Malgré lunion, n-t-i dit, qui existe entre l'Eglise et l'Etat, ELLE WELFT
t'us ilrAfluE PAR LA Lot, elle remonte aux apôtres... Cette L-glise d'Angle-
erre a trop vécu séparée des Latinii, sparée~les Grecs, séparée du monde:
utijourd'iiui clle est divisée dans soit sein ; il faudrait qu'elle eût de Punité
anis ses lctrine:s, dans ses pri-atiqiies tino discipline réelle,'pour s'olTrir eloU-
èmme commae rodèle, pour être uit centre d'unité ! "
Ainsi, PEglise anglicane proclame le Souverain Pontife, lepremier

les éc&¡,'cs ; déjà elle se familiarise avec lidécêd'une réconciliation!
Son isolement Paccable ; elle conifesse qu'un schisme coupable a
ébranlé ses fondeniens,

Le Mandement de l'évêque'Richard BLigot, adressé au clergé au-
lican da diocèse d'Oxfar-d, est le complément du Sermon prêchô à
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Saint-Paul de Londres par l'évêque de Salisbury. •C'est l'histoire,
depuis dix ans, dJe P'Eglise protestante 'd'Angleterre, et on même
temps l'exposé tiès-sincòre et très-exact de la situation religieuse de
la Graide-Bretagne. Les catholiques se félicitent bcaucoup de
cette Lettre pastorale: ils' vont même jusqu'à dire qu'ils la public-
ront et la répandront comme un tract, comme une brochure catholi-
lue. Autrefois, l'on disait Oxford et Genève, pour désigner les ci-

tadelles du proicstantisme : aujourd'hui, l'évêque d'Oxford fait des
Mandemens qui ne peuvent servir qu'au r'établissemenît de la foi ca-
tholique.

Nous demanderons d'abord, la permission de citer un paragraphe
du Mandement qui se trouve comme perdu dans cette pièce oflici-
elle, et où l'on retrouve quelques-unes des attaques contre le catholi-
cismîe qui abondai ent autrefois dans les écrits des chefs et des minis-
tres de lPEglise anglicane. Ces attaques. aujourd'hui rétrogrades, et qui
se présentent comme pour mémoire, sont en complète discordance
avec le Mandement lui-même, et ne répondent ni à ses conclusions :
eUles indiquent -seulement le point de départ et où il en était il y a dix
-ans. - L'histoire des dix dernières années de l'Eglise anglicane sera
aînsi complète.

Voici donc le point de départ : nous sommes en 1832, le lende-
main'de la discussion du comité des évêques sur la question -d'auto-
rité, -qu'on ne peut parvenir à résoudre; le docteur Pusey et ses dis-
-ciples n'ont pas encore parlé ; la salle interdite de l'Umiversité·d'Ox-
ford n'est pas encore ouverte ; les évêques anglicans ont pris le parti
de-'se taire à l'égard de la pétition des trois cents ministres. L'évé-
-que -d'Oxford aurait pu alors s'exprimer ainsi ; il aurait pu, à la pen-

sée de ce que le puseyisme allait produire, s'il l'avait prévu, s'écrier,
en:s'adressant au clergé du diocèse d'Oxford.±

'Mes révérends Frères, je dois vous exhorter à redoubler de zèle et de
rurveillance à-''Pégard des plus jeunes membres du troupeau. Si Vouis croyez.
a rec moi, qu'il -y a dans lEglise de Rome un amas'd erreurs et de supe.sti-
tions; -et, comme moi, vous croyez qu'elle i'a absolument rien changé à sonu

'indien caractère ; si vouspensez. toujours comme moi, qu'elle:n'a pas cessé'
d'être aussi subtile, oiesi dangereuse, aussi perfde quelle l'a toujours été,

'qu'elle esttoujours cette corruptrice honteuse de la vérité, et cette cruelle
persécutrice ;si vous êtes perstiadés, comme moi, qu'il faut repousser toute
-idée'd'union-avec cette Eglise tant qu'elle sera ce qu'elle est aujourd'hui.et que
.1ouits leconcessions doivent venir d'elle et non pas-de nous ; si comme moi,
connaissant son vrai caractère, vous éprouvez une terreur toujours croissan-
e de ses nîaclmnions' et de ses artifices ; si, coninie moi, vous la regardez
comme -schismaique et anti-chrétienne; si vous croyez que notre Eglie est
nure dans sa doctrine, oposioligue dans svn ministire, vous vous fforcerez de
etenir dans son sein ceux qui ont été baptisés parmi nous...."

-Nous ne complétons pas la série de ces accusations contre l'Eglise
romaine ; mais nous comprenons qu'elles aient é.t- formulées, en
1832, par les évêques analicans. Ce qui nous étonne, ýc'est que,
les reproduisant en 1S42,1'évêque d'Oxford finisse par proposer,
par ordonner même de rétablir. " rdeux offices le dimanche, là où on
-n'en célébrait plus qu'un, l'observance des f'étes 'du Caremene et de la
Semaine-Sainte, et, dès que Poccasion s'en présentera, des Quatre-
Temps et des JRogations !'

Voilà où Eglise ainglicane en était il y a dix ans : elle parlait
alors le langage que l'évécue d'Oxford parle encore ofBcielleinent.
Voici-oh elle en est aujourd'hui : elle rétablit le Caréme, les Quatrc-
-Temps, les Rogations ! Ne blâmons pas 'évêque d'Oxford ; et féli-
citons-le de son inconséquence, et attendons beaucoup de Poccasion
qui se .prsentera'.

Mais comment Ilévêque, après de telles prémisses, est-il amiienù i
de -telles conclusions? Il vanous le dire lui-même. Il nous racon-
'tera en même temps lhistoire de lEglise anglicane pendant ces dix
dernières années.

11 reconnaît que Pon doit aux auteurs des Tacts for the tim les, de
ces Traités adaptés aua'tenps, que les puseyites onti publiés dans le
diocèse d'Oxford. "le rétablissement des principes ecclésiastiques, le
désir toujours ci oissant de'Punité, la conviction toujours plus profon-
d .du ý crime et des malheurs qui sont atachés au schisme, la soif de
eette discipline:que nous acons perdue," s'écrie l'évêque ; " uie gran-

'de obéissance, continue-t-il, à l'égard de l'autorité occlésiastique, une
plus vive anxiété de se conformerau Livre de prièrcs," livre ancien-
nerment adopté parTEglise anglicane, et dont une grande partie est
catholiqute; enfin, ":l'observation plus régulière . (nous pensons,
parii le clergé lui-même, " des fêtes et des jeûnes de l'Eglise, P'ad-
7ninistrationplus décente des sacrenens, unplus grand r'e.pcct pour
ecs saëremens,' plus -de -dévoiment et plus -d'oubli de soi-mêmtîe." 'Il
est impossible, ajoute-t-li " devoir depuis dix ans, ces résultats, et de

e pasies uttribuer:apWësDieu, aux auteurs des Traités, qui ontî ser-

vi, nu moins comme d'humbles instrumens, a .remettr-c ces choses
dans la mémoire des hommes, et à monrer dans leur propre vie les
fruits pratiques qu'on en pouvoit tn:er."

Il est inutile d'insister sur les aveux que fait ici l'évêque ud>Oxford,
et sur !'hoaninge qu'il rend aupuseyisme, qui, dans ce qu'il fait, ré-
tablit des-principes ou des pratiques catholiques ! L'évèque d'Ox-
ford voit là un grand progrès, et il a raison. Le dlévoûment, l'ou-
bli de soi-même, c'est le caractère môme du pi-être catholique ; 'ob-
servation des fêtes et des jcùnes, l'acmninistion déccnte.des sacre-
mens, la. soumission à lautorité ccclésiastique quoi de plus catholique
que tout cela ?

Que l'évêque d'Oxford parcoure nos églises, qu'il interrogeo.notre
clergé, il reconnaîtra.parmi nous ce que depuis dix ans il croit voir
renaître dlans ]'Elise anglicane. Ce qu'on veut y rétablir, nous l'a-
vons toujours conservé ; ce qu'il veut retrouver, nous ne l'avons ja-
mais-perdu. Ces fêtes,- ie jeûne, ce . Carême, cette auguste admi-
nistration des sacremens, ce respect pour l'autorit&- ecclésiastique,
tout cela est à nous. Ce Carême, c'est notre Carême, ces fêtes sont
nos fêtes, comme Oxford est notre Université que nous avonsfon-
dée avec Alfred-le-Grand : on y prie encore, en se servant de paro-
les latines, pour l'aie du fondateur d'un les collégea, le cardinal
Woolsey, qui a mis cette condition à ladmission des élèves, et l'é-
vêque d'Oxford ni'intcrdit point cette prière ! Il ne peut l'interdire
la fondation serait nulle, la condition est expresse !

Ainsi, Oxford était destiné a' garder deux grands dépôts. celui
d'une doctrine . catholique, la croyance lu purgatoire, au moins en
action, et colui de tous ces livres catholiques, de tous ces Pères de
l'Eglise dans cet cnfcr prétendu, dont un si grand bien est déjà sorti
sous la forme dut puseyisme.

L'évêque anglican peut donc répéter, Ucomme par tn rnallcu-
reuse nécessité de sa position officielle, (le vieilles et vaines accusa-
tions contre le catholicisme, qu'il relègue au reste dans un coin de
son Mandemeut : mais Pétat déplorable de son Eglise, dont il va en-
core nous entretenir, le - pousse dans les doctrines pusevistes, quoi-
qu'il dise et quoi qu'il fasse ; et le puseyisme, l'évêque lindiquera-
lui-même, n'est qu'une tr'ron.

Exposons, avec l'évque ')xford, l'état de PlEglise anglicane Z
' Vous n'épargnerez aucun efflort, dit-il à son clergé, dans la conviction

de la terrible responsabilité qui pèse sur vous, pour préserver les membre.
de notre troupeau qui se trouvent le plus exposés aux périls de cesjours dan-

C'est du catholicisme, c'est des conversions au catholicisme que
parle e'éveque d'Oxford : mais pourquoi les pé ils de ces jours dan-
rcrcuv ? pour nous em:primer comme leéveque. IL va nous le dire

ein exposant la situation de son Eglise :
e Vous enpéclherez dnc, conunue-t-il, autant qu'il d(pendra de vous, que

les membres de notre hse nousabandoiiient pour /é>me en disant leur pro-
pre mère leur a refusé la nourriture spirituelle. dont ils avaient besoin, ou
parce qu-on les a plutôt dissuadés de suivre les prescriptions du Livre de pié-
res (le Formulaire de 'Eglise anglicane, catholique cn grande partie), qu'ex-
hortés à s'y conformer."

Ce Formulaire était tombé pr'esqu'en déssHétude, et les ministres
de l'Eglise anglicane, comme l'indique l'éque, détournaient leur
troupeau de l'observance de ses doctrines, plutôt qlu'ils ne la conseil-
laient ;' en un mot. les ministres dlu culte désertaient eux-mêmes ce
culte. Pourquoi? Nous allons l'apprendre : totit esprit ecclésiastiqute
s'étcignait en eux.

Que la néglige nce, dit P'vêque, avec laquelle les offices divins sont co-
lébréspeut-étre dans goelues endîoits, cesse désormais partout et sans.ro-
tour ; .que nos églises nie soient plus laissées ca proie à Pl'/unidité et au dé-
labremrr.... Il faut, avant tout, dams l'administration des acremens, se con-
forimer au rite et au respect qu'ils imnposent. Que de ces sacremens l'un (lo
baltérne) tie soit plus administré en dehors de cette partie de '(fllce divin
qui lui est afrectée, et que l'autre (la coitt.unioin) soit plusfrégucnment ai-
mniistrée

Et l'évêque ajoute Ces paroles :
"Je sais bien que noui avons été si négliges que:notrepcple a cessé d'oQ-

timer beaucoup ce que nous pouvons lui rcndre."

Il faut donc davantage ù ce 'peuple !
Voici ce qîue L'évcîue d'Oxford dit à cet,égarad:
Il Soyez sûrs qu'il -y a maintenant parmi nous un principe cPetparsion,

Iu' serait dangereux île vouloir comprinier. Si vous le tentiez, une explo-
sion sensuivrait inévitablement, dont il est inpo(ssible de calculer les rêsul-

'1 est évident que les iembrede l'Egliso anglicanc -se sentent là
l'troit clansgetto Eghise, qu'ils.sont très-disposés ù la quitter en mas-
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sc,-et que lCvtque d'Oxford, un desîormes les plus distingués du
clergé anglcan, ne voit pas d'autre moyen de les reterr que de ré-
tablir une grnde partic .d culte ctholique. - Cc: système Cie cdn-
cessions-.qui est égniinent ccluii de l'vêque de' Salisbury, -consiste
à rendre aux anglicans assez.de catholicisie pour qu'ils ne le re-
¡prennOnt pas tout entier.

C'est ce ï.c Pévqle d'Oxford, äve.une heureuse inconséquen-
ce, volontire -ou.iinvolofntaire, appele ne pas fairc de concessions a
RoniC.

L'évêque d'Oxford, parlant da piété, do devoin, (le charité, veut
que les aspiration.v catholiques des membres de son Eglise soient sa-
tisfaites. Dès qu'il s'agit de ces vertus.clhrétiennes, il ne trouve pas
d'autre mot que le mot catholique I Il espère que la charité, la piété
et la dévotion se développeront, et que les aspirations catholiques
seront satisfaites ! Or, comment les vertus chrétiennes dont l'évêque
déplore l.'absence dans langlicanisme,.vont-elles refleurir, comment
satisfaction sera-t-elle donnée aux aspirations catholiques? Par le
rétablissement cin grande partie du culte catholique !

Que Dieu est grand !
Mais Pépiscoput anglican est placé entre dèux partiS, entre les pu-

-seyites, qui sont presque maîtres d'Oxford, diit les do:trines ont pé-
nétré dans toute l'Elise anglicane, et entre leurs contradicteurs,
des ministres qui veulent être plus protestans que leurs évêques. Or,
celui dont le Mandemient nous occupe, et qui naguère était lui-Iê-
nie Padversaire des puseyistes, s'élève contre l'opposition.qu'on les
<r:cpulse du sein de l'Eglise d'Anglctcrre; il dit encore que, si cer-
taines perso.>nnes réussissaient dans leur système d'attaque contre le
pusevisne le résultat serait une séparation de la part de leurs frères.
Il s'efforce dle prouver que ces derniers, les puseyistes, prôfessent en
tout ou en partie les opinions des rneilleurs théologiens de l'Eglise

ne licane, c'est-à-dire dIe ceux qui, plus près du chaingement intro-
duit dans les doctrines comme dans la liturgie, se rapprochaient (lu
catholicisme, avunt que le temps eût rendu lEglise ang licane déposi-
taire infidèle même de ce qu'elle avait conservé. Ce dépôt. l'évê-
que d'Oxford fait tous ses efforts pour qu'elle le .reprenne. Il n lé-
site pas, dans un Mandement, ase prononcer en faveur du point de
départ contre le point d'arrivée ; il ne veut pas être pusevist' de
nom, mais il l'est d'esprit.

C'est qu'il sait mieux. que personne où en est aujourd'hui l'Eglise
anglicanc.

C La paix ! la paix 1" voilà ce qui manque à celte Eglise, la paix
t " la charité !" pour parler comme l'évêque d'Oxord. Il faut

que l'Eglise soit en paix pour donner la notrriture spirituelle à une
populaion qui faute d'instruction religieuse, tombe de jour en jour
dans un état de paganisme."

Nous un resterons aujourdhui sur ces paroles textuelles de l'évê-
que d'Oxford : elles aclèverît le tableau que nous offre son Mande-
ment de la situation de l'ghse anglicane.

Il est tout simple que, dans une telle situation, l'épiscopat anlIican
soit plus favorable (lue contrairctuu puseyisme. qui lutte, dans la po-
sition particulire qu'il a prise, pour raimer le sentitmient. religicux
dans un pays démoralisé par le protestantisme.

Nous livrons à l'appréciation de nos lecteurs l'extrait suivant de
l'union Catholique

Il y a parfois dans l'existence des peuples des moments solennels où lon
sent fléchir autour de soi totis les appuis, s'ébraniler toutes les convictions,s'évanouir toutes les esperances.. Dans ces temps malheureux a été signa-
léo au ceur même de la société, uine plnie profonde que les intentiors les
plus pures, les déoÙlients les plus chaleureux, !es talents les plus élevés onteté impuissantts à guérir. Alors, troublés par tant de mécomptes, tes systé-
mes contraires s'accusent, et les hommes qui, à des époques diverses, ont

-pris.part aux allhires publiques subissentiou pronuncent tour à tour d'étranges
et sévères jugements. Et cependant la société languit et soufl- dans l'attente.
non pas des.hîomms habiles et géniércux qui ne manquent à aucun parti ni.
à nucun siùcle, mais dans l'attente d'une idée forte, d'une idée pleine de
'e qui conmumique enfin son eergic salutaire à ceux qui s'en feront les zé-
lés. propagateurs.

Les esprits sérieux qui méditent profondément sur-la destinéc du pays,
s'ad9igent en présence d'un danger qu'ils constatentavecetroi, sans en définir
la cause, sans ci trouver le remède.

:Est-ce à dire- qu'il taille s'en prendre à tels systèmes où à tels hommes ?
Non, ce serait mnaieuger les hommes et les choses de- notre temps, que.deles isoler des exigences qu'ils ont dû subir, et des ntcessitds que leur impo
senlt les tenips qui otnt précédé. Pais, .il fatit le dire, cin pénrant dans le
fond de tous les partis 1 ii nous divisent, on y découvre presque toujours

.quelque vérité confuse; car' 'c'est l'honneur de la nature humaine de:ne ja-

mais s'attacher.à un'principe uniquementfaux et mauvais..Mais cette vérité,
ncotmplète ou mal appliquée, se change trop souvent en errreur darigéreuse-

et comme c'est aussi le défaut de noire -nature de se persua&,ru'ele ne ue
ramine jamais, parceqtu'elle a raison.quelcuefois, on comprend con mentý avec
les points-de vue diñlereits et, avec des entraînements contraires, on se juge
reciproquenient sans p1 iói et sansjustice.

Eiiiin, dans le mystéroeux mouvement des sociétés humaine, il y a con-
me des phases de ténèbres qu'il faut subir. L'idée la plus.féconde, la plus
timple et la ptis nécessaire, demeure incomprise et'ans luniièrejusqu'au
our marqué Pour son triomphe. Les hommes n'y arriven'tque graduellement
par des faits et des idées intermédiaires, par des déseniachements nussi;.mais
'âge qui suit profite. des expéiencos du passé, et nul n'a le dioit de sd croire
plus éclairé qu'un autre parcequ'il arrive à temps;
* Nous croyons que le temps est venu de rechercher les causes de nos mi-

sères, et de nous demander si l'on n'a pas pris pour-le mat ce qpi n'en était
que le synipté me, et s'il n'y a pas quelques secours que nous puissions porter
à notre patrie larguissante qui les réclame.

.Le corps social est atteint d'un mal profond; tous en conviennent,, mais
quelle ci est la cause ? Ici P'on se divise, et les divisions sont nombreuses et
ardentes. Nous ne prétendons pas résoudre tous les problèmes mais avant
tout, constatonsun fait: quelque importance qu'on veuille lui accorder, il est
incontestable. Depuis longtemps on a fait de la.science du gouvernement des
peuples une sorte de domaine.réservé, où règne sans Partage ce qu'on appelle
l'habileté, et dont.est repoussé comme inutile 'auteur de toute science, la
maître souverain de la terre, le pore de la société humaine.

Et pouriant, aux yeux d'une raison saine et élevée, que sont autre chose
que jeux d'enfants, toutes ces agitations politiques séparées de loeuvre et de
la pensée de Dieu ? Au dessus desýorages de la terre, la Providence.accom-
piit ses desseins, apportant la vie partout où elle règne, et laissant laIan-
gueur et la mort là-d'où elle se retire. Aussi le succès a fait défauit aux su-
perbes calculs de la sagesse humaine. De sanglantes perturbations ont agité
la terre ; d'étranges systèmes la troublent encore, et la Providence outragée
rétablit l'ordre et se venge par l'impuissance même et par t'aveuglement, 'doii
elle frappe visiblement les conducteurs des peuples.

La leçon de nos calamités a été terrible, et elle dure encore ;sema-t-il pe.-
mis à ceux du moins qui croient la comprendre, d'élever la voix à leur.tour
pour remettre en mémoire les lois inprescriptibles de P'éternelle justice dans
l'administration des choses humaines ? Oui, nous le dirons hautement ;.il
faut enfin cesser de ne voir que des canses et des résultats politiques dans là
désordre moral des nations ; il faut remonter plus iaut: c'est de Dieuiqu'il
s'agit. Le pouvoir lui-mème s'est grandement abusé quand il s'est cru pin-
cipe; il n'est qu'une première conséquence. Lorsque la loi divine n'occupe
pas le rang suprême, la loi humaine s'alère, l'édifice social s'ébranle ; tout
.ce qui n'est pas cimenté par l'élément religieux s'écroule, et de 1 ces boule-
versements profonds, dont le contre-coup porte si haut et si loin .

Mais Dieu afait guérissables les nations de. la lerre,et parmi tant de signe:
de ruine, apparaissent déjà des germes de salut et d'espoir. Le corps sor.ial
sent ses besoins et ses:plaies ; il cherche à les guérir, et la force qui l'y pousse
n'est, après tout, que linstinct de sa conservation. C'est donc à distinguer
ses vrais besoins au milieu de l'effervescence désordonnée des passions, c'est
à les satisfaire en ce qu'ils ont de noble et de légitime.. c'est aussi. à sonder,
d'une main sûre, les plaies tde la société ; cest à y porter un remède égal à
leur profondeur, que consiste le travail élevé des hommes politiques, auxquels
est confiée la destinée des peuples. S'ils comaprenaient bien leur mission,, l
succès ne leur manquerait pas : à leurs bienfaits, le siècle entraîné aurait bien-
tôt reconnu ses guides ; et bénissant leur salutaire et providentielle influence,
il se ferait gloire de marcher à leur suite dans les voies de la civilisation poli-
tique et reheîeuse.

De plus, dans le travail île désorganisation, ont étd emportés de.détesta-
bles éléments. Les faux principes oit produit leurs conséquences,; et ce qui
a été. un grand mal peut devenir un grand bien chez une nation à qui le Poa
sens demeure. C'est notre situation : en inventions religieuses on en est.'à
l'absurde.; ci systèmes politiques, à limpuissance. Tous les partis se dé-
composent ; leurs tentatives Sont frappées de stérilité,; les hommes actifs et
capables, à quelque nuance d'opinion qu'ils appîîartiennent,.,usent laborieuse-
ment lotir vie dais des luttes sans fin. 11 n' a peut-être pas un homme in-
fluent qui ait conservé un respect ; une conviction, une conniancepolitique.
D'étraiges aveux échappent aux habiles désabuisés.. Et cependant, les mots
de providence, de morale, de religion, de catholicisie arriventî à des lèvr'e:
qui nièrent longtemps es puissances àociales. Les plus liites intelligences
rîòéprisent l'impiété ; les sciences I imaines,-fourvoyées, rentrent dans le sen:-
lier( de Ia .iui; 'rréligion cnfin est refoulée dans les tuasses populaires.

Toutefois qu?on n'abuse pas de nos.paroles: loiti de nous la pensée d''flé-
trir ltes services publics rendus att pay s, . à quelque degré de l'éclielle sociale
qu1'on les rencontre. Nous comprenons-quedes circonstandes,-des situatins
particulières, des convenances ou des devoirs appellent aux affaires des hom-
mes de dévoûnient, dont les succès et les fautes, dans un point de vue plus
haut et plus profond, sont aussi les moyens de Dieu. Mais'cd que-nous-bfa-
mnorus-'laûtement, ''cest la frénésie du pouvoir sans -mission', c'est le mtépris
des principes religieux et-sociiaux ; c'est l'ardeur fébrile des passions pbli-
tiques, qui -livre les nations aux mortelles expériences des esprits les plus
emportés; c'est enfin ce superbe àveuglement qui repousse touté luiière su-
périeuro et divine. . . .
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A aucunpart'i non plus nous ne demandons une ahnégation surlumaine

Nous n'exigeons de perisonne le sacrifice de ses convictions réflichics, ia
.'lus qe celui des devoirs imposés à chacun dans Pordie de sa vie publique

Mais (qu'on nous permette de le dire) des préoccupations exclusives absor

bent trop souvent.une nr digne d'un plus noble but. Car enfin, tout n'es

pas dit sur le secret de Pavenir, quand on s'est rangé sous un drapeau politi

que ; les 'destinoées din grand peuple ie s'enferment pas dans l'étroite ci

ceinte d'Mn camp mesuré par dcs opinions houîraines. " Chez un peuple Ici

tié,dit quelque part un phtdosophe chrétien, une révolution n'est autre chos

* ue la société en travail pour enfanter la vérité." Il y a au moins une con
uolation et un espoir dans cette parole ; nous ajouterons que dans la fermen
intion confuse .de tant d'opinions, il est certainement permis nu chiétien d

distinguer une action providentiîlle qui laisse à tous les éléments contraires I

temps de se méler et de se pénétrer les uns les autres, ain de produire plu
tard un tout homogène dont le mystère nous est inconnu, mais dont la religioi
sera l'agent actif et Vélément · créateur.

Aux catholiques il appartient de hâter cette solution dernière des problè
ines de l'époque. Nous ne leur demandons pas de descendre sur la place pu
blique avec les passions qui dissolvent, mais avec la charité qui féconde et h

foi qui réunit: car dans la foi il y a lumière parecque c'est Dieu qui éclaire
force, parceque c'est Dieu qui ngit; courage, parce que erst Dieu qui coin

>at; grandeur, parceque c'est Dieu qui règne ; gloire enfin, parceque c'es
Dieu qui couronne ! Ce que nous demandons, c'est que des intérêts secon
.daires ne dominent plus la grande cause de Dieu et de la société. Assezd

divisions, assez de haines et de lunes entre nous; ne fatiguons plus 'éterncll(
patience par les efforts impuissants de nos faiblesses. Souveions-nous, cha.
cun mme au point dc vue de nos opinions personnelles, qu'il faut d'abord
cercher le rgne de Dieu, et que le reste nous sera donné par sircral poui
l'ordre et la prospérité du monde

Certes, au sein de tous les partis, sous tous les étendards, il y a des

hommes de courage et de foi. Que font-ils séparés les uns des autres
dissipant en vains efToris leurs forces individuelles pour des causes que nous,

'ne jugeons pas, niais que Dieu juge dans son éternité, et dont il fera le succés
au la. ruine I

Un lien nous unit tots ; les sociétés et les gouvernements ont une base né.
* essaire en dehors de laquelle il n'y n que ruines ; retranchons-nous sur ce
terrain de la vérité commune. En dehors de tots les partis, et nu dessus dc
leurs préoccupations contraires, esýayons de constituer avec tous les hlnmiues
de dévouement et de cœur, avec tous les hommes d'intelligence élevée, un

parti généreux, un parti large et puissant, qui emprunte sa :orce à la seu!e
force qui soit restée.deboit, à la religion, et qui lui rende en retour letribut
d'un respect et d'une fidélté -ircères ; un part; vraitent social, un parti ca-
*Moligue enfin, le seul qui puisse être l'expression haute et vraie de tout ce que

les autres renferment de convictions profondes, d'intentions pures, de vues
sages et fécondes. Là seuleñiàentt pourra seopérer la conciîiaion parce que la
seulement le sacrifice de soi, de ses opinions, de ses intéréts, peut-être compté
comme un mérite et un honneur.

On ne se méprendra pans sur le sens que nous attachons à ce mot de parti
ch/oligue. Comment supposer en eflet qu'on veuille réduire aux misérables

Proportions d'un parti, l'ininense et sainte société de l'Eglise universelle:
soin de nous cette coupahle pensée ! Nous reconnaissons, comme notre rière

et notre souveraine, cette Eglise catholique fondée par Jésus-Christ, et nous

rcoyons'qu'à son chef visible et à la hiérarchie des pasteurs, appartient sans
partage le gnuvernement des âmes et le droit de les diriger dans les voies lu
-ialut; mais nous croyons aussi à son action pirovidentiello et sociale, et nous

oulons que les moyens humains, fortifiés par la pensée religieuse, fassent
enfin pénétrer un élément de vie dans nos lois, dans nos instititions, dans
nos rSurs.

Ce travail est plus digne de la sagesse des législateurs des peuples qu'il

ne l'ont cru jusqu'à présent. L'Eglise, en effet, a montré plus d'une fois s.
puissance conistitutive et viviinte. Quand les nations étaient croyantes, le
dergé respecté suffisait à cette Suvre. Il y suflirait encore ; mais repousse

du monde par une génération sans foi, il s'est renfermé dans le sanctuaire oú
-,il a reconquis les lionmnages de tous. Il rie refuse pas ses lrnires, ses con-

seilg, son concours à cette grande Suvre ; mais c'est à nous à soutenir les
-cinbaïs du dehors ; et, par l'union des esprits et ries coeurs, par la concer-
trition des forces, à développer l'influence civilisatrice de la foi. Et voilà ce
que nous appelons le parti catholique.

- CORRESPONDAUNE -

NOTIcF: SUR LA coNSSLATION DE L'AUTEL ET LA

*fLRNDICTION DE L'.EGLISE DE ST. CHARLES BORROMBE

. DU. VILLAGE D"INDUSTRIE.

Af. EBDITE UR?,
Mercredi,. 12 courant, l'évêque de.Montréal avait consacré l'autel deo

l'église de St. Paul avec toute la solennité d'usage ; le soir du même jour le
seigneur Joliette envoya son carosse, traîné par deux chevaux, pour trans-

porter P'éêque au.villago d'Industrie. Il y arriva vers le coucher du soleil
par un très beau teins. Tout 10 village avait un air de fête et scs habitans

. so trouvaient sri la rivo principale où passa l'évêque, suivi dlin nombreti:%
s cortége.-Ce futi le lendemain qu'eut lieu la bénédiction le léglise.
. Léglise de St. Charles cst bâtie d'après ti trés-beau plai et des propor-

tions telles, qu'elles rendent cet édifice tin des pius élégalns di pays.. Ellea

t 110 pieds de long, 32 pieds de haut et 50 pieds de large. Elle a deux rangs

-de fenêtres, le 2d. rang le moindre dimension sert à éclairer les galeries la-

- trales quie prolongent jusqu'aux angles des chapelles. Un beau jtubé est

construit at bas île l'églisc. Le portail de J'édifice est cin pierres Je taillo

e exploitées et taillées str le lieu mume. A la suite le Iéglise et 'aux murs

- mitoyens sont bâtis la sacristic et ui piresbytère a deux étages, (le 1.0 pieds

- sur 30, ce qui forme 350 pieds dle maçonnerie. Les ouvrages doivent Fe

e continuer immédiatement, et ai mois (le mars l'églisesera complète ; voûte

e en plâtre, galeries décorées, bancs diu meilleur goût, sanctuaire, etc. On cou-

s vre maiiitenaint le clocher en fer blanc : il y a place pour 3 cloches qui ne Se
n feront pas attendre long-tens ; j'ai compris qu'elles arriveront dans le cours

de l'année. Le presbytère doit être aussi fii numois (le mars. Une ferme,
- sur laquelle Péglise est bâtie, est donnée par le seigneur Joliete pour aider 6.

- la subsistance duî cur&, auquel .C100 sont assurés annuellement, outre le ca-

I sue, le revenu (le la ferme et quelques dines.
Quelques minutes apres S heures, coiiiiença la cérémonie qui se fit ave-a

- toute la solennité possible, au milieu d'un concours tel qu'aui moitis un tien1

t des assistans ne put trouver place dans l'éghie. Il était plus de onze heure!$

- lorsque la consécration de l'autel fut îeriinéce.
%1M. Quih!ier avait été invité pctir faire le discours dans ectte circonstance,

Et quoiqu'il eût accepté l'invitation,une indisposition e rpécha (le s'y rendre.
- l manquait donc un sermon 'pour que cette fête frît des pius comlîlêtes. Il

1 fallut qu'un des pîrê res présens, M. le grand-vicaire Manseau, nontat- en

r chaire et improvisât tun discours de circonstancee. Le seigneur Joliette, le seul

auteur du bel établissement nu villige d'industrie méritait la reconnoaissance
publique : les habitans du vil!nge a'ont fourni pour leur églisc lue quelques
matériaux bruts, bois rond, pierres, chaux et sable, point ou presqne point
d'argent. L'orateur.les louant snr le zèle, la piété, la générosité démontrés
par leur superbe édifice dont la 1ère. pierre fut bémte le 13 juin et l'églits
le 13 oct. au bout de 4 mois, s'est arrêté et a repris: " La vérité et la justico
demandent de moi dans ce mnoment quelque chose de plus. Je dois le dire,
cet èlîfice magnifique est le fruit des efitors généreux d'un honorable citoyen
bien connu le tout cet auditoire, d'rin citoyen dont la grande âme a conçu et
réalisé un projet sans précédent et unique cains les fas:es de ce pays; du
moins unique quant aux moyens qu'il a employés, unique par la géné-
rosité et J'extrême activité qu'il a déployées, iique par l'esprit de bien-
veillance et dle vraic philartropic qui a présidé cette rouvre admirable;
oui, ouvre admirable que je ne puis louer que fiilemiient, niais qui -sera
louée et mieux appréciée par la géniéranion p)réerite et par toutes celles qui
la snivrorît ; elle doit être appréciée surtout par toits les citoyens de cette lo-

calité qui en doivent tirer le principal avantage. Cest à eux surtout qt'est
imposé le devoir d'une reconnaissance continuelle et ils le rempliront cc de-

voir par les égards, la franchise et la probité qu'ils apporteront dans leurs

rapports à l'a venir avec leur commun bienfaiteur, etc."
Le village d'Lndustrie contient -1.00 communinns. L'exploitation îles bois,

les moulins à carder, à foulon, etc. Tout cela, produit par le génie de M.
Jolictte. doit faire stirgir dans cette place unie vie à Paveir. Ce monsieur
est comme le père nouirrirîer <le toute la population.

Jeudi, 13, le tout s'est terminé par tirn banquet où une cinquantaine d'omis

prirent place. Xoire dlevoué serviteur,

Vill'ec d'InJustrie, IS octobre IS41. UN ASSISTANT..

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Mardi dernier le révérend M. Phelan, que Mgr. l'évêque de Montr&ul

vient d'élever à la dignitó de vicaire-général, partit de cette ville pour so

rendre à Bytown où il doit résider.M.Phelan est aussi vic.gén.de Mgr.Gaulin

qu'il doit aider dans Padiîînistration ic cette partie du diocèse de Kingsfon.

Il est impossib!e le peindre la douleur dc la population irlandaise do cetro

ville en apprenant le départ dle ce monsieur qui avait su se concilier à un tru

haut degré par sa douceur et son zèle infatigable,Pamnour de ses compatriotes.

Cette nouvelle inattendue est vente, comme un coup de foudre, les fraliper

d'une tristesse profotide ; plusieurs jours avant sor dèpart,le parloir du Sém!-

noire était assiégé par une multitude de ces bons irlandais dont l'attachement

pour leurs prêtres est vraiment admirable, et qui venaient cen pleurant foire

leurs adieux à leur pasteur. On auîrait dit une nombreuse famille qui vm

perdre un père chéri. Marli matin, M. Plielan célébra à 6 heures la meseo

dlans la cathédrale, d'où il devait partir immédiatement par la voiture publi-

que pour se rendre à Lachine et de là à son nouveau poste. Quoiqu'il plût

beaucoup,cependant un bon nombre d'Irlanlais,lioti mmes et femmes,s'êtaient

rendus à la cathédrale pour entendre la messe de ce monsieur et aussitôt

après, la sacristie s'emplit d'une multitude de ces braves ratlioliques qui-vou-

laient-voir encore une fois celui qu'ils allaient perdre, lui demander sa bunô-
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liction et lui baiser la main., C-dtait un spectacle touchant de voir ce bon

prêtre environné i'dune itltitude à genoux, et sanglottaut de douleur. Illeur

adressa quelques mois, les bénii, puis s'arracha à leurs empresseimens. Plu

rieurs femmes cepcmdant se placèrent à la port c l'éveché pour le voir

partir, demeurant à la pluie pour se procurer la consolation de lui adresser

- idernier not.Onl dut dit St. Paul se séparant de ses chers Crétois magnus

aulefirctusfact us est omnium: ci procumbenles super collum ejus,osculabantur

eurn.
Nous ne pensons pas qu'aucun prétre ait excité plus de regrets en se sé-

parant de ses elires ouailles. L'avant-veille de son départ, ïM. Phelan reçut

an Séminaire de la part d'une députation des Irlandais de cette ville, com-

posée de personnes les plus respectables, une adresse d'udieu que nous nous

faisons un plaisir de publier.

A MESSIR E P. pilELAN.

CîîeER 'E vN:aABlri:: aONSfEUR,·· ....

Ce. n'est que le ce matin gue nous apprenons que vous Ùtes sur le point de
vous éloigner de nous, avec qlui vou«ls avez cu, depuis seize ans, les relations
les plus attentives et les plus nllctionnùes ; et bien que le peu de temps qui
nous reste entre le moment où nous avons été inforntés de la perte qIue nous
allons faire et celui de votre départ prolinsé ne nous permette pas dle vous
esprimier d'une maniùrc convenable les vifs sentiien s d'admiration, de res-
peet et de vénération dont nous sommes animes pour vous, nous ne pouvons
vous laisser partir aussi seerétement et aussi silencieusement du milieu denous.
que votrc id itis.ie et vître hu-nilit vous l'avait flit désirer.
- Nous ne prétendons pa.:, cher et vénéré Monsieur, acquitter pleinement
par l'expression des senîtiiens de regret et d'aßliction que nous éprou-
vons et dont nous sommes presque accablés, l'immense tribut de gratitude que
nous vous devons ; nous sentons et avouons que les services que vous nous
avez rendus sont au-dessus de toute compensation terrestre et de tioule recon-
naissance humaine ; dans les supplications que nous adresserons journelle-
ment au trône de grâce. nous prierons notre Père qui est aux cieux de vous
récompenser dus services mulitipliés que nous avons reçus de vous ; et com-
me la récompense que vous méritez ne se trouve que dans les trésors in-
pîisab!cs de la grâce divine, nous le conjurprons humblement et en méme
temnp.s avec ferveur de ne pas laisser sans r.c...ompense votre zèle incessant,
Yotre charité sans hornes, et les soins paterncis et afi'cetionnés que vous nous
avez pour ainsi dire prodigués, non seulement dans nos besoins spirituels,
mais encore dans les tenporels.

Il s:rait aussi inutile qu'mpçssible déànumnrrer les heurcux et précieux.
résultats et avantages le votrc mission et de vos travaux apostolicucs dans
cette ville et dans cette province. - Dans la profondeur de notre présente af-
fliction, il est cansolant dle savoir que le mérite de ces travaux a été continu-
ellenont et hautement proclamé, que la connaissance en est parvenue au
dell ds. inites dlu Canadza, et qu'elle vous pîréc.lera et vous fera bénir
lorsque vous werez séparé de nois, et sur le théatre plus élevé où vous aurez
i remplir dos devo;rs plu:S étendus.

Dl y a seize ans. vous trouvâtes en nous un peuple divisé, maintenant
yos noUs laissez un peuple uni: mal famés alors par notre prodmgalité et
par la passion dégradante <le ivrogncrie, nous nous distinguons maintenant
par nos habitudes industricuses et par cette abstinence volontaire et cons-
cienticuse qui élève et annoblit Phiomme dans l'ordre social ct moral..

Nos besoins autrefois multipliés et très-souvent urgernts. ont fait place il
tnc inlépenJance åuelle qui, en plusieurs en-, petit s'appeller richesse et
opulence. Tandis que d'un côté, vos etlorts toujours croissans ont teudu à
diminuer le nombre et à réprimer le désordre des tavernes mal tenues, qui
>ont pour la jeunesse une école d'immoralité et dIe crime, vous n'avez pas
manqué, dc l'autre, d'encourng'r et le Favoriser l'augmentation du nombre
de. étubhissemens d'éducation, où la génération croissante ira puisr des pa-
rn!3s do nirnie et tics connaissances qui l'!veront et en feront des citoy-
ens utiles et des hommes honorables.

Vous avez été pour nous un ami dans nos adversités, un consolateur dans
nos calamités, un conseiller dans nos nécessités, et ci tout temps un père
tendre et iiidulge-nt, et vous pouvez nous dire avec vérité comme St. Paul

-aux Corinthiens : Qrcis infirmatur et eo -non Znirmer ? Quis scandalisrtur et
Cgo non. uror. QUi est celui d'entre vcus qui a sonftïert, et dont je n'ni pas
partagé les sotfiiances - Qui d'entre vous a été scandalisésans que je l'aie
vivement senti .

En contemplant le succès de vos labeurs évangéliques pour notre régé-
nération mora!c et notre avancement spirituel, nours n'avons pui manquer
d'obscrver, et nous ne pouvons notus empélócher de déclarer cornbien sontjus-
tement applic les à votre présenite position, cn quittant votre ciarge, ces
paroles mises par St. Jean dans la bauche du Sauveur lui-mume. " Tandis
que j'étais avec eux, je les ai gardéti en votre nom : ceux que vous m'avez l

dnnés, je les ai gardés, et nucun d'eux n'a 6tü perdu, parce que les paroles
que vous im'avez données, je les lotir ni données aussi, et ils les ont reçaes, d
et ils ont cru que c'est vous qui m'avez eyinyé," i
: Pro-nus ci conséquence de voire mérite dans !es rangs élevês de cettà Eg'i-

so siint: et apostolique,dont vous û:es depuis longtems cor.,c un pillier placé s

pour son utilité et pour son ornement, et transporté sur une scène plus
étendue, pour lexercice.de votre zéle, de.votro bienveillande et de votre
habileté éminentelpeut-étre dcvrions.nous nous réjouir de ce que nous ne pou-
vons encore envisager que comme une grande et ailigeante calamitd.person-
nelle ; niais le coup est tombé sur nous trop soudainement, et nous en res-
seniors trop fortement'l'efTet, pour que nous 'puissions montrer là- dé-
siniéres-eient et la mngnanimité, que comporterait en ce momentune joie
sans mélange.

En quelque lieu que vous vous transportiez, nousadresserons au Três..
Hautnos ferventes prières pour votre bien-étre temporel et votre. félicité
éternelle ; et nous conserverois toujours avec affection et reconnaissancc.le
souvenir de votre piété, de votre ferveur et de votre mérite.

Avec des'catirs remplis de gratitude, d'estime, de vénération et d'angoise.
Chéri et vénéré Monsieur, à r .AI .

Nous vous disons bien à regret, ADIEU7.
T Suivent les signa1ures.-

---- gr. l'archevêque de Cambrai voulant rendre au siège antique stirfe.
quel il est placé le lustre que réclament les prérogatives de la'dignité rrétros
politaiie hetureLuscnent rétablie, et pourvoir en mêûme temps à l'exercièe 'da
toutes les juridictions que le titre archiepiscopal lii impose, a rétabli, paror-
donnance de 2S juin : . un double tribunal d'officialité métropolitaineet
diocésaine: 2 0. dans le chaititrede sa métropole, les principales digiteset
li <>.lices que le désastre des teis avait fait supprimer. Les dignités d'ar-
chidiacre, coifrées aux Vicaires-généraux, sont rétablies au nombre do
trois, sous les titres d'archidiacres de Cambrai, de Lille et de Vinlenciennes-
Le titre 'archiprêtre est conservé au chanoine qui exerce les fonctions de
curé e l'éagard des fidèles de la paroisse annexée à la métropole. Les of-
fices sont ecux de grand-pénitencier, de grand chantre, déecolâtre, de tli.o-
lagal, de grand-ministre, et de grand-maitre des cérémonies.

Une autre orklonnance, du S septembre, a pour objet l'organisation admi-
nistrative du diocèse par archidiaconés, grands-décaniats, et décanats ordi-
nlaires. Les archidiaconùs coniprernent : .1 c . celui de Cambrai, les arron-
dissemens de Camblirai et de Douai; 2 . ceuii de Lille, les arrondissemens
de Lille, IIazebrouck et Dunkerque; 3°. celui de «Valenciennes, les arreon
dissemnens de Vinlenciennes et d'Avesnes. -Les neuf grands-décanats, actu-
ellemrient existans, sont subdivisés en autant de décanats qu'il y a de.caon-
tous ou justices de paix.

Une troisiéme ordonnance, dii S septembre, commole la précédente, a pour
u.jet l'habit ecclésistique et l'ordre des préséances pour les divers meinbreu
du clergé métropolitain.

Une quatrième, de la nime date, et qui comprend SS articles, règle diffé-
rents pointis de discipline concernant la coinduiteîpersonnlelle des eccléiasti-
<qîs, aiisi que ladminstraton spirituelle et temporelle des paroisses. L,
prélat a cru devoir la publier, cri atenîdant que les circonstances lui permer-
tent de coordonner dans un ensemblc plus complet'les divers points de dise.i-
pline actuellenent en vigueur dans le diocèse, avec d'autres mesuras .qu'il-
pourra parauîre utile dIy joindre. .

La science est nécessaire au prêtre, comme la vertu. Mgr. l'archevêque,
voulant donner une direction plus précise aux études et.des moyens unifor-
tiles de mutuelle édification a tOns les ecclésiastiques employés dans le saint
ministère, a etabli, par finle cinquième ordonnance, en date du S septenbre,
des conférences'ccl ésiastiques dans le diocèse de Cambrai, à linstar de cc
(lui se pratique avec tanit de fruit dans la plupart des autres diocèýes de Fran-
ce. Elles renplaccront les e:amens qui se fusaient, au mois de reptembr
de chaque année, pour les curès et vicaires, et qui n'auront lieu à l'avenir
que pour des cas particuliers et personnels. Le prélat a, en même temps,
proposé les matières des confirences pour l'année 1543.

. Enfin, une si.sièmie ordonnanec, datée encore du S septembre, à pour ob-
jet d·amlrlio:-er et d'assurer la position des ecclesistiques que leur grand ago
ou leurs infirmités mettent dans 1 impossibilité de remplir toutes leurs fone-
tions, cu méme de les conserver. Une caisse diocésaine de 'secours, en fb-
veur de ces prètres âgés et infirmcs, est fondée sous le noi d'o tye dee.
Saint C/wrles. Elle sera remplie au moyen de sousc-iptions volontaires et
annuelles, servies par les membres dtu clergé diocésain, et Mgr. l'archevô-
que a voulu souscrire le premier pour tre somme de 300 fr.

-La majorité le la commiîission du grand conseil, qui avait été chargée de,
présenter uniplan surin réorgaiisation 'des hautes étudesa proposé le rétablis-
enient des jésuites. mais en se consertant d'avance avec le révérend père

de la Société de Jésus sur les conditions d'après lesquelles l'enseignement
erait dirigé. En conséquence, la commission a proposé le reuvoyer de aou-
,eau al'laire au conseil exécutif qui devra, d'accord avec le conseil de l'in.s-
ructiou publique, s'entendre ,avec la Société de Jésus sur les conditions
l'après lesquelles l'enseignement sérait dirigé. Tl sera fait ultérieurement
un rapport au grand conseil. Le grand conseil a modifiè la proposition dan
es ternes suivains

" Le grand conseil et le conseil de l'instrcution publique sont invitds à pren-
re les renseignemens sur la. société de.Jésus et sur les conditions souîs les-
iuelles la société se chargerait de l'enseignement ei tout ou en.partie.
Ainsi le résultat de lallàire est plus problématique que les numis des Jé-

uites ne Paurcint désiré. . On présume qu'ils ont en. pxeuir d'une taniff.î-
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tation de l'opinion publique, et:sc sont ménngés ainsi une retraite honorable.
L'examen de la proposition ayant été renvoyé au conseil exécutif, qui s'est
prononcé formellement contre les jêsuites, et non à une commission,. ce fait
peut être considéré commc ,d'un heureux présage.

: AGLETErRrE.
-- Le jour de la fête de l'Assomption, uno nouvelle églisc catholique a

été ouverte à Hommersmith et une grande messe y, a été célébrée
--Mgr. Walsh a confirmé. dans la chapelle d'Alton-Toverschâteau de

lord Shrewsbury), environ SO personnes, parmi lesquelles pl usieurs convertis.
-Un fait très-curieux et bien consolant vient de se passer à Skipton. Le

docteur Boyle y faisait, dépuis trois mois, des conférences religieuses à un
auditoirc où les protestans étaient six fois plus nombreux que les catholiques.
Le nombre toujours croissant de:ses auditeurs P'ayant obligé de suspendre ses
conférences jusqu ce qu'il pût.disposer d'une salle plus spacieuse, dont la
construction touchait à son terme, il vit, à son étdnniment, la partie protes-
tante da ses auditeurs, impatiens de 'entendre, faire mettre à sa disposition
un grand amphithéâtre appartenant aux proîtestans. Le docteur Boyle ac-
cepta avec empressement cette offrc libérale, et il continue, depuis, ses con-
férences dans ce local.

7UMgr. l'archevêque de Tuain a posé la première pierre d'une nouvelle
église cathlique qu'on v ériger à Dtinmore, comté le Galivay,

CosTu-NI cLunicAL.-Le London churck inlelligenýcr insiste avec ardeur
sur la*reprise de la soutane, comme étant le costume convenable et canoni-
que du clergé et il.a fixé un jour pour la cérémonie. " Que cinquante de
nos frères nous envoient leurs noms, s'obligennt à adopter la soutane le jour
.do la St. Michel, ei septembre prochain. et Yaflhire est finie ; car lin grand
nombre suivront aussitôt cet eNemplc et bientôt les évèques pourront en or-
donner l'adoption. uniforme. Il n'est pas nécessaire de publier les noms avant
.qte le nombre soit complet et que le teins soit proche. La soutane peut étre
faite de soie, ou de rop ou de toute atre.étoffe convenable selon le goût de
celui qui doit la porter. Les sottanes peuvent être le la longueur d'une sou-
tanelle ordinaire, ouverte par derrière, comme étant plus convenable pour
aller à cheval, et comme costume du matin. Une soutane plus longue et
sans ouverture par derrière compléterait le costume de 'aprés-diner. Dans
tous les cas, la ceinture devrait étre de soie, longue d'environ deux verges,
;Wachée au côté ganohe par lin simple nSud et pendant des deux extrémités.
Ce serait un costume tout-à-fait convenable et moins cher que le -costume
actuel.

~C'est¯là-comrencer par le dehors. Le point important est de décider qui
a droit d'endosser cet uniforme. Il y a quelque chose quw tient du mystère
dans la répugnance instinctive des visiteurs à prendre les emblèmes de l'of-
ine clérical.

-- -TRLAu NDE ·

-- La supérieure du couvent des Ursulines d'Ennis est arrivée de Rome à.
Lifford, avec l'approbation du Pape pour établir dans cette ville in couvent
de la Merci.

-Le R. P. Aubert, membre le la congrégation des Oblns, des l'Imma-
culée Conception de Marie, est arrivé à Dublin. venant de France. Ce re-
ligieux est député par le vénérable snpérieur et fondateur de ce noble insti-
tut, Mgr. Mazenod, évêque de Marseille. Il se rend en Irlande pouîr les in-
'léréts de la religion.

-Une des plus touchantes et des plus édifiantes cérémonies dont on ait été
témoin depuis quelque temps en Irlande, a eu lieu à Dublin le 2S août. Il
s'agit de la prise d'habit et de l'admission au noviciat, dans le couvent des
Soeurs de la .3riséricorde, de sept jeunes anglaises (les deux demoiselles
Heàrne, les loemoiselles Denny, Henesey, Phillips, MacDonnal et Boyton).
EUe's resternût dans le couvent tout le temps que doit durer leur noviciat, et
iiîssitôt qu'elles auront fait profession et émis leurs veux de religion, elles
re:ourneronst en Angleterre, leur pays natal, pour y fonder une niai::on <le
lPOrdre de la Miséricorde. Mgr. l'archevêque de Dublin a présidé à la cé-
rémonie de la prise d'habit.

'-On a parlé dernièrement de différends qui se seraient élevés entre le
Saint-Siège et la cour de Vienne. Voici à ce sujet quelques détails que nous
tenons'd'une source sûre:

TLe.gouvernement autrichien compte parmi ses sujets, on Callicie princi-
palement, des populations qui, de temps immémorial, suivpnt le rit grec-uni.
Une sorte de propagande s'est établie pour attirer les populations du rit grec,
an'latin, et botte propagande -étant favorable à ses vues, le gouvernement au-
trichien, nion-selenient la tolérait, mais l'encourageait par tous les moyens.
Ces faits étant -parvenus à sa connaissance, le Souverain-Pontife s'en est
plaint très-fortement au cabinet de Vienne, que ces remontrances ont <'a-
bord contrarié,' mais qui se rendrainous l'espérons, aulx veuN <lu Saint-Siège.

Il n'est pas juste de'trotubler, dans la jouissance d'un droit ancien et con-
nscrê pr la mémoire des•ancêtres, par les meurs et les coutumes tradition-'

nelles, 'des populations qui exercent ce droit paisiblement, et sous ce rapport;
le Saint-Siége qui veille avec une, égale sollicitude sur tous ses enraus, a rem-
pli un devoir en prenant la défense des Grecs-unis de la Gallicie contre la
-politique'deileér gouivenement.

L'intérètde la religion commandait d'ailleurs-cette intervention tout alitant
que l'intérêt-deola justice. ·Faire passer quelques fidèles clu rit grec au rit
latin, c'est rendre à la religion - un médiocre service.. Mais que ce
aervice'est chèrement pay,- si de tels changemens jettent l'alarme parmi des

populations entières: si ces populations peu éclnirecs et trompées, par les
agens russes, qui cxploitent leurs craintes, en viennent à se persuader que
l'Eglise veut les faire renoncer, ban gré niai gré, au rit que suivirent leurs
pères, et si on les expose ainsi à'un péril prochain dle se laisser sóduire, et
de tomber dans le schisme.

Du reste, sous le rapport politique, la conduire de l'Autriche, dans ces
circonstances, avait pour le moins autant d'inconv(niens que d'avantige ; car,
si d'une part, elle se rattache plus sûrement, et sépare plus profondénent de
la Russie, les populations qui, cédant à linfluence gouvernenientalo passent
du rit arec au rit latin ; d'autre part, s'aliènc à jamais, et jette dans les bras
de la Russie les populations qui résistent à cette influence et qui malgré tous
ses efforts restent fidèles au rit grec.

OaIT
-On 1:t dans un journal anglais:

L'vêque de Jérusalem, le docteur Alexandre, est convalescent, après
avoir pny son tribut aux fièvres locales. D'après l'avis de son médecin il
est allé passer avec sa famille quelque temps dans le couvent grec de la Croix,
à une demi-heure de la Ville-Sainte."

14A IF-r-1.o ME.

-Le couvent des darnes du Bon-Pasteur, établi depuis deux ans dans
un fa'ubourg de Munich, vient (le célébrer l'anniversaire de la fondation de
l'ordre, faite à Angers, où se trouve encore la maison principale. A cette
occasion, deux novices ont pris l'habit ; une d'elles est française, de Mire-
court, diocèse de Saint-Dié. Les postulantes affluent ; mais le nombre en res-
te restreint jusqu' l'occupation des nouveaux bâtiiens destinés à cet ordre.

ETATS-UNIs:
-Que ferons-nous ? Nous apprenons par le paragraphe suivant que nous

avons tiré du Sen de Nev-York quiin conclave siégeant à Norwick, surjes
affaires de la société des missions étrangères a délibéré sur l'à.propos ou
ou plutôtnla nécessité du célibat parmi les gentils bergers de leura troocaux.
Il parait qu'il n'y eut pas de doute sur la convenanco ou l'avaniage réel pour
les convertis, chez lesquels on enverrait de tela célibataires ; néanmoins, la
motif de contentement personnel parait avoir un grand poids dans la balance,
c'est pourquoi lW question, comme nous o voir, est restée sub lite.

" Les missionnaires se marieront-ils ' Parmi les sujets soumis à la consi-
dération du comité des missions étrangères à Norw'ick, la semaine dernière:
il se trouve une résolution hostile au mariage des missionnaires. On insista
à dire qu'il diminuait l'utilité et génait les fonctions de ces muessieurs,cn nimc
tems qu'il aigmeinitait considérablement les dépenses de la société. Alors
il fut dit, comme ci-devant, que les missionnaires n'étaient point des moines
et qu'il était impossible d'envoyer en pays étrangers des hommes privés ar-
bitrairement de consolation et d'appuis si nùccs.aires dans les tems d'épreuves
et de découraaement. C'est notre opinion qu'à cet égard, les corps ecclé-
siastiques portent trop loin, la présomption. Ainsi le comité, dans sa huuto
sagesse, décida que ce sujet devait être abandonné."

NOUVELLES POLITIQUES.
Lzs txxn.:s romiTUES."-Les journaux de Montréal discutent la ques-

tion de savoir si notre législature tie devrait pas procurer aux malheureux
condamnés politiques déportés, ou comme ils le disent, cxllés en Australie,
le moyen de redevenir dans leur pays et de rejoindre leurs ltimilles désolérs,
après une longue et cruelle séparation, dans le cas où ils seraient omnitiés
par Sa Majesté, comme cette législature l'a deniandé (lune voix unanime.
Il nous a toujours semblé que ceCla était compris dans le mot nime d'amnis-
fic, appliqué à des personnes dépar (t'es cri un lin u déterminé, suitotit aux an-
tipodes: autrement ce ne serait pas une amnistie, mais une simple Connuto-
lion de peine, qu'on leur accorderait, en convertisisant la d/porfa/ion en exile
ou bannisscment perpélvel. On ne peut réparer la déportation qu'en remenant
le déporté au lieu <'où il n été enlevé de force, alors surtout que cet enlève-
ment a été accompagné de la confiscation dcs biens, qui prive le déporté de
tout moyen de retour et île subistance dans son pays. La restitution de
biens confisqués estaussi nécessaire pour lue lPamnetie soit complète et telle
que nous l'avons toujours entendue. Nous rappellerons encore à ce sujet les
dispositions du décret dI'aiistie icrendu par S. M. le roi de Sardaigne à l'o.-
casion lu mannriage le son fils le duc de Savoie, et qu'on trouvera dans la
Gazelle de Q2uèbec du 12 niai dernier. On y lit ces mots :

e- Ordonnons, en outre, que leurs biens confisqués ICur soient rendus, avec
les arréra ges qui sont-eitre les mains des économes et administrateurs, les-

" quels seront tonus le rendre compté île leur adiiniistration à notre chambre
" des comptes, le tout sans préjudice îles droits acquis par des tiers."

Il est bien entendu que nous parlons ici des habitants du Canada, et-non
des étrangers qui se sont compromis en se mêlant de nos affaires.

Gazette de Qiébec. -
:LA rTuniE ET L AM1E.-La frégate la Pique, dont on avait annoncé

pré maturéient lentrée en rivière, est arrivée sur notre rade hier avant midi.
On sait que ce bâtiment fesait partie de l'escadrille qui accompagna Sn Ma-
jesté dans son voyage en Ecosse. Il vient chercher ce qui resto encore ici
des deux régiments <le la garde.

Trois bâtiments le transport, les numéros 22,_23, et :24, ont parti dans le
port depuis hier au soir, et deux autres sont attendus. Ils doivent-ramener ea
A ngleterre le 67e. infanterie et les deux régiments de cavalerie qui se trouvent
dans-cete province.
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'Une floýte de vingt-cinq bâtiments de commerce est aussi entrée dans le
port depuis hier au soir. Gaz. de Québec.

A NGLETEItRE.

-Les nouvelles du Lancashire ne sont pas encore favorables à la reprise
des naires ;'amelioration nc va pas aussi vite qu'on le désirait. Les diffé-
rends entre les naitres et les ouvriers sont loin d'étre arrangés à l'amiable.
La plupart des ouvriers qui ont repris du travail 'ont déclaré à leurs maitres
qu'ils leur donneraient un dólai de quatorze jours, à Pexpiration duquel ils
déserteraient les ateliers s'ils ne leur donnaient pas les salaires de 1840-. Les
fibricains déclarent de leur côté, qu'il le peuvent pas souscrire à de pa-
reilles conditions sans se ruiner.

-- Le Tines parlant des traités conclus entre le gouvernement des Etats-
Unis et celui de la Grande-Bretagne, prétend que l'aflaire de la Créole et
aelle de la Caroline ne sont pas comprises dans les traîtés, ainsi qu'on aurait
ptu le croire dl'après les journaux de New-York reçus en dernier lieu. L'un
des deux traités impose à chacun des deux gouvernentens l'obligation de sup-
primer la traite des noirs, îâ cet ellet chaque puissance entretiendra sur la cô-
te d'Afrique un nombre égal de vaisseaux ayant le méme nombre de canons,
ainsi le droit de visite ne pourra plus causer aucun préjudice quand il faudra
l'exercer et il pourra étre exercé réciproquement. On dit que le gouverne-
cient britannique n'insistera pas sur la presse des matelots à bord des navires
américains. ,L'extradition ne pourra être demandée que pour quatre crimes,
r,nvoir : le meurtre, le faux, la banqueroute frauduleuse et un autre crinie.que
nous ne connaissons pas. Le second traité n'a rapport qu'à la question des
frontières.

ESPAGNE.
-On écrit de Madrid, le 30 aoút, au .lémoria-l bordelais:
" L'arrivée dans notre capitale du secrétaire de l'ambassade anglaise à

Lisbonne, ainsi que la présence d'un archiduc d'Autriche en Portugal, pro-
duisent une grande sensation dans le monde diplomatique.

On dit qiue la France voudrait qu'un congrès européen s'occupât de
niite de régler les atibires politiques de la Peninsule, afin d'éloigner de son
voisinage tout germe le révolution oit d'amarchie mais l'An gleterre ne voti-
drait pas que la' politique espagnole fût traitée en dehors des puissances qui
unt fait partie cde la quadruple alliance ; en sorte que, selon lord Aberdeen,
cee serait que les quatre nations constitutionelles*qui devraient con férencer
ensemble pour arriver à une consolidation derimitive de la situation politique
de la Péninsule.

" L'Angleterre se préoccupe fort de la question financière de PEspagne
et·du Portugni, par rapport à la diète ; la France s'iniquéte de son côté au
ujet du maringe de la jeune reine et de sa rnajortté.

La vieille Curopei ne veut adhérer à anucune pensée sur l'Espagne, dit-
on, que don Carlns et sa famille ne soient en pleine liberté.

' La France négocie toujours pour renouer nos relations spirituelles avec
le Saint-Siège, mais les prétentions réciproques ne se rapprochent point en-
core.

La France paraît impatiente de savoir commrent la session prochaine des
cortès se passera, surtout si la dissolution du parlement est prononcée.

On croit que l'ge de la majorité de la reine sera porté a dix-huit ans au
lieu de quatorze, conformément à la loi île régence dernièrement adopté a
Paris.

Cet état de chose et cette situation politique, pour ainsi dire pass;grc, ex-
cite la curiosit île la diplomatie et devient nécessairement le sujet d'iipor-
tans commentaires et de graves prévisions.

A LLEaiAGNE.

-Les incendies continuent toujours h ravager PAllamugne, il n'est presque
pas de jour que les joturiaux de cette partie de l'Enropie a'rnnoneen landes-
trtiction le quelque ville,village ou bourgnde : aujourd'hui encore la Cazerle
de Leipsik nous apprend qie la ville d'Oschatz a été aiteinte par ce filéat.
Le tiers des maisons et pltisiciirs édifices parmi lesquels l'hotel--de-ville et
u:îe église unt été la proie des flammînes.

FAnLmmENT PncVINCIAL.

Voici la liste des bills que Soi Excellenco le gouverneur-gênral a sane-
tionnés nu nom de S. 1. la reine avant dle clore lu session:

-1. Acte pour assurer la liberté des élections.
2. Acte.poulr rendre uniforme dans toute la province la loi cotucernant la

vacance des sièges dles membres de lassemblée législative par acceptation
d'emplois rétribués.

3. Acte poir laqualificntion des juges de paix.
4. Acte pour amender Pacte relatif à la. désertion des matelots.
5. Acte pourt' mieux proportionner les peines aux délits dans certains cas.
-6. Acte pour régler linspnction île la potasse et de perlasse.
'7. Acte pour régler l'inspection et le mesurage des bois destinés à lexpor-

tntion.
S. Acto pour autoriser l'emprunt, en Angleterre. de la somme de 1,500,-

000. livres sterling, pour la confection et P'althivement de certains travaux
publics.
.. 9. Acte accordnt à Sa Majesté une certaine somme (£500) pour récom-
penser le docteur Thomas Rolph île ses services passés comme agent pour

tr ig ration.
10. -Acte continuant, pour un temps .limité, l'ordomtiance pourfclir

lexpédition des affaires pendaitesit la .cour du Banc:duoi dans le district
de Motréal.

11. Acte:centinuant, pendant un temps limité, certains actes et ordon-
nances y mentionnés. . . . . i

12. Acte amendant.les ordonnances relatives aux chemins d'luiver.(lensle
Bas- Canada..

13. Acte rappelant certaines ordonnances du gouverneur et du ci-devant
conseil spécial du Bas-Ca nada relativcs à Padminsration.de la justice.

14. Acte rappelant certainesordonnances relatives à l'établissement d'un
système de police dans le Bas-Canada.

15. Acte qui prolonge le temps accordé par 'ordonnance pour l'enrégis-
tremett de certains hypothèques et autres charges sur les immeubles dans l-
Bas-Canada, et qui rappelle certaines parties de la .d:te ordonnance.

16- Acte qui rétablit, quant aux ,élections des représentants à l'assernblée
législative, les anciennes limites des cités de Québec et de Montréa .

17. Acte pour hmieux prevenir l'obstructiou des rivières et ruisseaux dans
le Bas-Canada. . .

]S. Actes amendant certains netes relatifs à l'établissement de la.cormpa-
gnie dmassurancemutuelle dans le Bas-Canada.

19. Acte confirmant les règles de procédure établies par les juges d.la
cour du Banc de la Reine dans le.Haut-Canada.

20. Acte qui prolonge le temps accordd pour le remboursement dup
fait à la compagnie du havre deCobourg.

21. Acte qui .change de place le bureau d'enrégistrement du comté de
Middlesex.

22. Acte qlui accorde des pouv.oirs ultérieurs à la compagnie d'assuraaee
de M'ontréal contre l'incendie et l'autorise à changer de nom.

23. Acte incorporant une compagnie pour éclairer au gaz et fournir d'cau
la ville de.Qtiébec.

24. Acte incorporant la Société charitable des Dames catholiques do
Québec.

25. Acte qui autorise la compagnie d'assurance contre 'encendie et sur la
vie, de l'Amérique britannique, à effectuer.des assurances marntimes.

26. Acte pour.étendrela chartre et augmenter le fonds socéialde la;Banque
Commerciale du district île Midland.

27. Acte pour étendre-la chartre et augmenter le fonds social de laBanquo
du Haut-Canada.

28. Acte concernant-la succession de feu Thomas Clarke.
29. Acte qui autorise la.cour de chancellerie du Haut-Canadaà admettro

William Vynne Bacon à y pratiquer comme procureur et solliciteur.
30. Acte accordant certaines sommes à Sa Majeste pour subvenir à certai-

nes dépenses indispensables du gouvernement civil durant leIs périodesy
mentionnées.

Les deux hills suivants ont été réservés jusqu'à signification ultêrieùre.du
plaisir le Sa Majesté:

1. Acte imposant titi droit sur les blés étrangers importés dans cette pro-
vinice.

2. Acte qui pourvoit à ladinîistration du temporel de l'Eglise unie d'An-
gleterre et d'Irlande dans le diocèýse de Québec, enî cette province,' et à'd'au-
tres objets y mentionnés.

-==,t ißÞ@'oic==- -

VOYAGE AU CIEL.
Il y avait, en 1S03, dans la villc d'Altona, capitale de Holstein, pn savant

que l'on nonunait Ludvig Klopstock. Quand je dis savant, je n'e:sprime
point l'opinion générale de ses concitoyens à son égard, car ils prétendaient
généralement que le pauvre homme · p possédait d'autre.mérite.et :Paùtre
savoir que de porter le -grand nom de Klopstock.

Un jour, tandis que l'aéronaute Bitorif, au milieu d'un concours immense
de spectateurs, s'apprêtait à partir de Hanibourg en ballon, et à faire un voya-
ge arienl, il vit arriver près de lui titi petit homme pauvrenmetnt. véttid'un,grand
habit noir râpé. Cet humie, sans préanbule, lui proposa de Paccoipagner
dans pexcirsion qu'il allait faire ci ballon. Bitorff crut d'abord avoir.affaire
i un fouimnis comne l'itconînui insistait et qu'il offrit même plusieurs poignées
d'or l'aeéronaute pour obtenir de lui ce qu'il désirait, celui-ci finit par:con-
sentir.

La piremiéte sensation de Ludtvig, quand il se sentit:emporter par la fr"le
machine, fut la terreur. nhime ininense,.béant sous« ses pieds, serrait le
front .du savant et Pentorirait de vertiges et le tourbillons. A cette cômnimo-
lion succéda une sorte le fascitntion perfide. II:se pencha -v-ers la.terre, atti-
ré par tino force mystérieuse, et il allait s'élancer quand son compagnon lui
saisit le bras et'leretnt' Unie fois arrachê à ce péril, Ludwig.revint;tout-z-
fait à lui, s'arma de résolution et se mit à regarder au.dsssouis de.lui avec un

sang-froid et une liberté d'esprit dont ne puuvait.détonner.assz Paéronaute.
Au dessus de sa tête s'étendait l'immensité île l'azur du ciel. Sous ces pied

s'éloignait la -terie et Phorizon qui.se développpit le enment et de plus cn plus.
Les rivières présettient à la fois leurs sinuusit ès les habitations et les vil-
les semblaietit soi-tir uit sein de la terre ; la tier s'étenlaii a loin conme
unervaste draperie de soie, ngitée par les vents ; les el iamps 1î inontraieritleurs
tecusanbd'rcpvrielde verdure et <le pouîrpre les farëis de leurs itan-
tenu ombre.couvraien vastes étendues les hoinu-es n'étaientplus qte
des.petits poi ls qui se mouvaient Çà et l, vai.ne et imperceptible poussice;
Et puis aucun bruit, aucun imouvement autour des voageurs arieis
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Pendant que Ludwig se recteillait dans ces impressions nouvelles et su- rivières et ses chemins si dessinarent, les détails reparurent, les lcmnies et
blimes, Bitorff fliliarisé avec elles, dirigeait l'aérostat et se livrait à diver- et les aninaux grandirent et le ballon toîuch el.rii le sol à deux hlices enivi-

*es expériences dont il avait réglé le progranime avec son comlpaguo n, avant ronl de llambo irg. Bimr'éclatait Vin transport de joie ; Liîdvig Koptock

de quitter bi terre. Quand ses calculs lui curent appris qu'ils se trouvaient à pleurait de rago et îde déappointement. Nous aurions franchi les tónebren
sixcents mètres, il le dit à Ludwig celui-ci tressaillit, car la voix de 'aéro- de I 'infii -c était-t-il à son comiagnon.-Nous aurions peri ! rplihquait ce
naute éclatait avec une puissance surnaturelle et n'avait plus rien d'humain. dernier.
Cependant Patmosplière commençait à se refroidir. Au bien-être inelible Lidwvig, sans prêter la plus légère atten!ion aux transports de la foule qui
qu'éprouvait Klopstock succéda peu à peu le malaise et les étreintes que l'on entourait lcs deux courageux voyageurs et leut proiguait des applaudissemens,
éprouve par un tems de vive geée. La voix le BiturTl' perdit sa vibration sans répondre aux membres dle :cadémie de iamburg, qi le suppliaient
merveilleuse ; des bourdonnemens commencèrent à assourdir leurs oroilles : de rédiger in imémoire sur ce qt'il avait observé et éprouvé, sans tmémrnti
ils étaient à douze cents mètres. . serrer la main à celui qui avait partnagé ses périls, s'éloigna silencieux, e-

Dix minutes aprésLudwig crut distinguer un murmure presque inintelligi- monta à cheval et regagna, sals s'arrêîer, la ville d'Altonia. L , il fit de
ce oiflés, chre ss omjleties suîr la crotupe dle sont

ble. Il voulut demander à BitorfT si ce dernier ne venait point de lui adresser grands achats de toiles ommé char

la parole. 'A sa grande surprise, il n'nclitel dit point sa propre voix, et il lui cleval, et s'ednfera da us sa petite ma isont d'O! tenîzen, dont il tiC sot tit point'
fallut- de grands eWflorts qui fatiguaient sa poitrine et son gosier pour proférer durant un mois entier.
sa questioli. Je i'ui pas besoin (le vous dire que cette milystérieuse retraite donna lict

-Nous sommes à deux mille mètres ail dessus de la terre, parvint enfin à à bien d'étranges suppositions. Les uns voulaiiit (le L Vig eût perdu a
faire comprendre Bitort. La dilatation du gaz hldrogòîie contenu dans le raison dans soi, excursion nérienie les autres qu'il se livrat -à une Suvre do
ballon, et qui s'est développé à mesure que nous quittions le sol, à pr's main- mîgie. Cette dlerniè'r- crovan ce n'était pas tout-à-fait invraisemblable, car
tenant une telle expansion, que je suis obligé d'ouvrir la soupape. Sais cela o finit par apprendre que Klopstoclc construisait une iachine de fortu
.enveloppe de notre véhicule éclaterait brisée par ces etTo tls. ètranuge qii ressemblait à un poisson, arii( ie graide's ranies semblable à des

Cependant, un voile épais, semblable à-un des brouillards lourds qui, par- nageoires, elles se raouvaient au moyen t'une combinaison le rouages à 1is
fois at tens de dégel, obscurcissent de leur suaire infect toute utie ville,se ré- fois simple et admirable. On en put jagerJorsqun ntin les habitans d'Olten-
pandant sur la terre finit par la dérober tout-à-fait aux yeux des voyageurs. zen aperçurent dans les airs Ludiv.ig suir te gros p1oissolt qui le manouvrtait
Bientôt de sourds rugissemens grondèrent au loin sous le ballon. il éclata ! plus aiséient qu'un cavalier tc maitrise un cheval docile. Malgr é la vio-
des bruits terribles. De larges éclairs jetèrent leurs ailes de feu -à travers ce lence ies vents opposés, il le mennit ià troite. à gauclie. devant. derrière, en

chaos. Les serpens flanboyans de la foudre s'élancèrent de toutes parts. liatt. en bas. Il finit pas redescendre danssa cour, tellenient étroite, cepen-
C'était quelque chose d'eflroyable que cette révolution des éléitmenîs, vue et dlanît, que les deux bouts de la machine en touwn les extremàites.
entendue par deux hommes que seul soutenait dans l'espace un fréle mor- Le pasteur, lioimoe inîstritî, dans son admiration C-t nu risqiue d'âtre indi-

*ceau de taffetas goiflé par un peu d'hydrogène. Bitirfsentit la crainte ga- crer, alla frapper à la porte de lops;ock, et le supplia si vivement d'ouvrir.
rgner son cour, Ludvig éprouvait une sorte de joie sauvage. Il riait d'ttu que le savant se laissa tnouîvoir. Il introduisit le prétre dans sa coutr. Dnt
rire étrange ; il battait des mains ; il s'agirait. On eût dit l'esprit des tem- premier coup-d'eil il était aisé de voir que Ludvig avait trouvé le secret do

pétes au miilieti de ses triofriplies maudits ! diricer les ballons.
Le ballon montait toujonrs, toujours par un mouvement régulier et con- -- Mon ami, s'écria le ministre, votre nom est immortel ! L'univers entier

plètement imperceptible pour ceux qtu'îl entlevait. L'orage finit par ne plus va le répéter avec anithousiasmle ! Quelle eloire sera la vôtre
-tre qu'un point noir et muet sous leurs pieds. Ce point peu à peu se dissipa -La terre ! la gtloire ! répéta Ludwlu'ing d'un air dédaigneux. Qure m'irm-
et disparut ; la terre se remontra, mais confuse. On distinguait encore, avec porte ? C'est le ciel que je veux! A huit mille mètres, nul n'a put s'élever.
une grande attention. les routes semblables à des fils noirâtres et les rivières J'irai à ringt mille ! J'irai à deux cent mille ! J'irai près des astre:, moi
comre des cheveux"d'argent et d'or. Au dessus des aérenautes, le ciel res- J'irai dans les astres! J'irai ait ilc!à ! J'étudierai la nature. L'immensité et
plendissait d'une sérénité dont on ne petit avoir-d'idée, r.ênie sur les puis lPinconinu mti'appartiennent. Yai trouvé le moyen de diriger nion aérostat.
hautes montagnes. Son azur prit une :einte sotibre foncée, et qui se dégra- C'était là un problème faci!c à résoudre. Mais j'ai rait mieux. Le gaz hy-

'4ait ensuite v-ers les parties inférieures, en teintes verdâtres. drogène, que contient nia machinc. mtaintenant se dilate oit se concientro à

-Quatre mille mètres ! cria à son comopargnon transi par un froid violent, mon gré, sans déperdition. Ces outres conliennetît les moyens de nie pro-
Bitorff dont la voix commençait à reprendre de la force. curer de l'air vital, méme là où il devient impossiîle de respirer. Le froid

Cette voix éclatait en vib:ations assourdissantes, lorsqu'un quart-d'heure lti-même. je l'ai vaicu. Il ne pomtra rien sur moi.

sjprès il annonça: Le pasteur resta unéantii devant tant (le génie et de démence à la fuis I
. -Six mille mètres -- Adieu, reprit Luidvig, voici tin testament. Si jechouîe dans mon ci-

treprise, oui si i edin lsrvnrsrl erj oslgel ond
On ne voyait plus sur la terre que de grandes masses. Bitoifi' jta dans vie s je ne daifne plus rveme ir sur la terre, je vous lègte le soin do

'atviller sur cutt- pulvre femme. Adlieui!
T'espace deux oiseaux qu'il avait emportés dans son ballon. Les pauvres Sans érouîter les rennîtsiranr.os tiu digne ceció,iastique, il monta dans son
bêtes étendirent les ailes rour p:endre leur volée, mai;s is toimibèrent coim- balioni et il allait s'enlever, quand tout à coup Ebba, qui le regardait faire d'un
me une lourde masse de plomib: l'air trop raréfié ne pouvait pas leur donner oil agard, courut à lui, se cramponna à la machine, et s'üeria:
d'appui. La respiration de Ludvig devenait plus difdicile ; sa poitrine s'op- -Pas te quitter ! te qtitier l
pressait; le froid le glaçait ; et cependant il se sentait e.:cité par urno agitation ' asr
fébrile. Son cœur ;aiat vite, sa respiration se hâtait. Les oioeaux et un r fortuisne et mon bonhrunr.

lpnqirestaient encore dans la nacelle fur-et pris di; râlte oeat n te npr'~rsrioth esvn iiè nmmetd élxo.VesIt
lapin qui rae eoeaaet ne tardrem I la prii ; il asit près (e lui ; il salua le pasteur et s'envola dans les airs.
point à mourir faute d'air viable.--Hoit mîille mnétres, (lit Bitorif. Le ministre le vit quelque tens ntirettvrer avec aisance si machine qui

Sa voie était redevenue sourde, et, d'un geste, il rîontra à Luidmt-g qu'il tic finit par s'élever rapidement, et qui ni'appttriit plus bientôt que comme un
restait plus rien souts leurs pieds. La terre et les nuages avaient disparu ;point noir qui se conndit avec l'azur du ciel.
l'immensité de l'espace entourait de toutes parts le ballon. Quant nu . Le digne ecclésiastique attendit avec une grande anxiété le retour d!0
froid, il était intîolérable. Lour respiratiion anlièlante pouvait suffire a peinîe, Lig t'' Klopstock.
à la conservation île la chaleur ammale. Le sang jaillisit des ycux, des

t A d l, -ux and -ieu:- leurs laroles ne s'entendaient Ludvig Xlop5 toclz ne revint jamaisli;tuiiit, c~ tact tLudg'K opst--ck n.--revint--jamais-

narines e es ore s ;
plus. Le ballon, seul objet qui reslât à leur vue, sembla:t prét a s'aneantir,
tant le gaz hydrogène s'en échappait impetueusement. Au-dessous d'eux le

bleu du ciel ; iau-dessus, des ténèbres étranges et inueonMnues à trvers les-

quelles les astres jetaient une luiur dépouillée dle scimillement ct lui ava:t

quelque chose de fuinbre. Là, finissait la n:ttre physique l La, se trou-
vaient des barrières imposées par Dieu à I'audace de Phomme.

Le gaz se condensa, et le hallon cessa de monter..-Muître, dit Blitorfiù
Klopstock, si nous ne voulons pas mourir, liàtoiis-nous de descendre vers la
terre ! vous le voyez, la main divine a écrit en lettres terribles :-Til
n'iras point ait delà....Mtîais que fuies-vous? perdez-vous la raison . Eh.
quoi, vous jetez notre lest? Vous quittez vos vemeIs 1

-C'est que je veux aller au delà,s'écria Ludvig avec enthousiasme. Oui,
je veux franchir ces barrières imposées -à 'homme. Voyez ! le ballon di-
barrassé de tout monte encore ; brisons la nacele, attachons-nous aux cor-
d.ages di filet et ggnons le ciel !

.l commençait à mettre à exécution ce projet: BitrrffTsc précipita vers la
anupape et Puuvrit malgré les efTorts et le désespoir le son conipagnon. Le
ballon Ldescerdit, l'air devint moins froid à mesîîre qu'arrivaient cles atrnos-
phères moins élevées. La terre reparit d'abord sous la forme d'une masse
grisâtre et jdistincte. Puis elle reprit peu à peu une forme précise. Ses

S. UENRY IERTHOUD.
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